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Être reconnaissant, ça fait du bien. 

La gratitude est une bonne chose. 

1. Si vous constatez avoir v®cu un bon entrainement, avoir ®t® soutenu en concours, é 

2. Si vous estimez important lôeffort fourni pour vous par votre entraineur ou votre 

chorégraphe 

Leur dire « merci » peut changer beaucoup de choses. 

Comme chacun dôentre nous, nos entraineurs et nos chor®graphes ont besoin de reconnaissance. 

Côest pour eux la confirmation quôils font du bon boulot et aussi la reconnaissance que ce nôest 

pas toujours facile, que nous sommes conscients quôils rencontrent des difficult®s. Que nous ne 

leur facilitons pas toujours la vie ! 

Dire « merci è apporte autant au gymnaste qui exprime sa gratitude quô¨ lôentraineur qui la re­oit. 

Exprimez votre reconnaissance à votre entraineur, il vous en sera reconnaissant, côest le cercle 

vertueux qui favorise les relations harmonieuses et lôefficacit®. 

Il est prouvé scientifiquement que pratiquer la gratitude est un gage de bonne santé physique et 

relationnelle. Il nôest donc pas intelligent dô°tre ingrat é 

Comment exprimer sa gratitude à son entraineur ou son chorégraphe ? 

Quelques paroles de remerciement, un email disant «  bonjour, jôai repens® ¨ ce que tu as fait pour 

moi mercredi, jôai vraiment appr®ci® é ». 

Vous avez de lôimagination, nôh®sitez pas ¨ la mettre au service de la gratitude. 

Amicalement. 

Albert. Les articles de ce journal ont été rédigés par des gymnastes actifs au début 

Äȭ!'ρσɕȟ ÃͻÅÓÔ-à-dire il y a 30 ans.  

Si en 2045 le président en exercice vous demande ce que vous a apporté 

ÄȭÁÖÏÉÒ ïÔï ÍÅÍÂÒÅ Äȭ!'ρσɕ ÅÎ ςπρυ ÑÕȭïÃÒÉÒÅÚ ÖÏÕÓ ? 
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,Á ÇÙÍ ÃȭïÔÁÉÔ ÓÙÍÐÁȢ ȣ 

De :  Nadia Boehlen  

Envoyé  :  mardi 21 juillet 2015 13:59  

Objet  :  Nadia Boehlen AG13* 

 

Bonjour, 

 

J Jôesp¯re que vous vous portez bien !! Ainsi 

quôAlexandra, votre fille ! 

 

La gym cô®tait sympa. Jôai fait cette activit® un 

peu parce que ça arrangeait mes parents 

(activité peu chère et régulière), mais pas parce 

que jôaimais vraiment ­a. Personnellement, 

jôaurais aim® avoir plut¹t acc¯s ¨ des activit®s 

de nature plus artistique, danse, théâtre, etc, qui 

heureusement se sont maintenant développées 

en Valais, voir même politiques (engagement 

pour une cause). Alors vous dire que la gym 

cô®tait super, je mentirais si je le faisais. En 

revanche, je garde un très bon souvenir des 

personnes que jôai fr®quent®es dans le club ! 

Silvio était un incroyable passionné et sa famille 

(je me souviens que les Borellas nôavaient pas 

de TV) véhiculait des valeurs particulières. En 

r®sum®, si la gym nô®tait pas franchement mon 

truc, jôaurai toujours plaisir ¨ rencontrer les gens 

que jôai c¹toy® ¨ la gym. Dôailleurs, pourquoi ne 

pas organiser une fois un souper/ souper de 

soutien? 

 

Portez-vous bien et transmettez mes plus 

cordiales salutations à tout le monde !! 

 

Nadia 

 

 

Nadia Boehlen 
Porte-parole 

Amnesty International  
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%Ô ÏÕÉȟ ÃÅ ÄÉÍÁÎÃÈÅ ÌÛȟ ȣ 

 
Vous est - il déjà arrivé de vous faire réveiller, un dimanche matin, par de l'eau 
qui vous tombe sur la tête... Moi je l'ai vécu! E t c'était pour aller à 
l'entraînement de gym. Sur le moment, je n'avais pas trouvé cela très drôle, 
maintenant, avec du recul, je ferais peut être la même chose à mes enfants.... 
Mais chuuuuttt, ne le leur dîtes 
pas, car ça ne serait plus une 
surprise.  
 
Et  oui, ce dimanche là, je n'avais 
pas trop envie de me lever. 
Pourtant, après, j'étais contente 
car j'allais rejoindre ma seconde 
famille. Nous passions tant de 
temps ensemble: l'échauffement, les 
engins, la course et les 
entraînements aux stands, les 
concours, les camps, mais aussi on 
faisait "du tapis"....moments de 
partage importants.  
 
Rires, pleur s, joies, douleurs 
musculaires, peurs, satisfactions 
de s'améliorer, bonheur...il y a eu 
beaucoup d émotions.  
 
La gym ça a toujours été une 
histoire de famille,  tout d'abord 
ÌÅ ÎÏÙÁÕƘ ÍÅÓ ÐÁÒÅÎÔÓƗ ÍÁ ÓģÕÒ ÅÔ 
mon frère et ensuite les 
entraîneurs, les amis de gym et 
leurs parents. Nous étions une 
grande famille. Aux concours, comme 
aux camps de gym un grand nombre de 
personnes participaient pour que 
tout se déroule  bien. Il y avait un 
lien spécial...fort entre nous.  
 
Personnellement, je suis fière 
d'avoir fait de la gym artistique à 
AG 13*, d'avoir participé à beaucoup de concours étant jeune, même au championnat 
Suisse, heureuse que mes parents soient fiers de moi.   
 
Je n'ai jamais obtenu la médaille d'or, c'est vrai...! Pourtant, une amie qui a 
ÕÎÅ ÐÌÁÃÅ ÂÉÅÎ ÐÒðÃÉÅÕÓÅ ÄÁÎÓ ÍÏÎ ÃģÕÒƗ ÍʎÁ ÄÉÔ ÕÎ ÊÏÕÒƗ ÑÕÅ ÌÁ ÖÉÅ ÑÕÅ ÊʎÁÖÁÉÓ 
maintenant valait toutes les médailles d'or.  
 
Elle a raison !  
 
Mon enfance a été bercée au ry thme de la gym et cette période, riche en 
expériences, représente une pièce importante du puzzle de la femme que je suis 
devenue.  
 
Caroline Antille  
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Pirouettes 

 

Pirouettes dôenfants sous le soleil. Pirouettes dans les pr®s, pirouettes sous le parapluie, 

pirouettes partout. Pirouettes dans une salle de danse, grand écart, et pirouettes sur la 

poutre. 

 

Pirouette ratée. Pirouette, je tombe. Cent huitante-neuvième sur cent nonante, la 

derni¯re a d®clar® forfait. Je souris parce que je nôai pas entendu mon nom. Jôai re­u 

mon parapluie de consolation, un beau parapluie noir UBS. Je souris parce que je ne 

suis pas de ce monde-là. Je ne sais pas atterrir sur deux pieds. Ils appellent ça, « les 

réceptions ». Je ne sais pas me hisser sur les barres, il paraît que je dois « faire de la 

force », muscler mes bras, mon ventre. Je ne sais pas tenir en équilibre sur la poutre, 

poudre blanche dans les mains, sous les pieds, magnésie pour coller, pour endurer, pour 

refaire cent fois. Pirouettes, je tombe. 

 

Sur le sol, jôentends. Les entraîneurs qui déplacent les tremplins, donnent le signal, crient 

¨ lôinjustice ¨ lôapparition des notes, comparent, courent dôun bout ¨ lôautre de la salle 

dans leur training ray® aux couleurs dôun g®n®reux donateur, passent devant les 

banderoles publicitaires.  

 

Mon justaucorps sponsorisé gratte.  

 

Sur le sol, je regarde. Les spectateurs qui sôagitent. Les parents qui agitent des gris-gris, 

qui prient le dieu du sport. Tout le monde sait que Jésus, Marie, Joseph et le Saint Esprit 

donnent de sérieux coups de main sur les terrains de foot. Pourquoi pas ici ? Sur la 

poutre et dans les cieux, Notre Père. Les parents boivent, la journée est longue. Quatre 

engins, 200 fois 4  minutes, les résultats en fin de journée, du pain, du vin et des jeux. 

Quand ils sont soûls, les parents escaladent la porte des toilettes pour astiquer la tête du 

juge qui a mal not® leur gamin. Quand ils ont bien mang®, les parents disenté tu feras 

mieux la prochaine fois. 

 

Sur le sol, je pense. Ce nôest pas un endroit pour penser. Côest pour cette raison que 

pirouettes, je tombe. Jôai la t°te ailleurs. Je dois me concentrer, visualiser, me d®passer. 

Du coton dans mes oreilles et de pirouettes en pirouettes je me retrouve de lôautre c¹t® 

du mur, dans un prés de pâquerettes, devant une feuille blanche, et je lôhabille. Jôhabille 

ma poup®e de v°tements dôune autre ®poque, de chapeaux de plumes et de robes ¨ 
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froufrous, jôembarque sur des bateaux, je traverse les mers, jôouvre la fen°tre et les 

histoires entrent par centaines. 

 

Je suis mauvaise. Je suis m°me nulle. Sur la poutre il nôy a pas de place pour les filles 

comme moi, qui ne veulent pas de médailles, qui veulent juste voltiger dans leur tête. 

Dans les vestiaires, les odeurs de produits de douche achetés en trio-pac, des peaux 

lisses sur lesquelles glissent les bienfaits du sport, des odeurs dôenfance qui se m°lent 

d®j¨ ¨ celles plus fortes, plus animales, de lôadolescence, lieu de toutes les 

comparaisons, sport qui sculpte t°te et corps, sport qui nôa pas de pudeur, qui se 

promène, corps nus, corps muscles, corps propres. Sport qui envahit mon espace vital 

jusquô¨ prendre toute la place. 

 

Gymnastique artistique. Penser, être, vivre, donner, aimerégymnastique artistique. 

 

Les mauvaises filles, celles qui comme moi ne marchent pas droit, perdent lô®quilibre ¨ 

chaque fois et nôont aucun sens de la comp®tition, voudraient sôasseoir au milieu de la 

poutre et dire je môarr°te l¨. Mais il y a cette voix dans leur t°te qui leur mart¯leémes 

parents ont lôair heureux avec les autres parents, à boire du mauvais vin et à manger des 

sandwichs au jambon. Alors elles ne disent rien. Elles vont récupérer leur parapluie de 

consolation et rentrent à la maison. Pirouettes, pirouettes, pirouettes, pirouettes, 

pirouettesé. La grande roue ne sôarr°te plus. 

 

Elle aurait pu sôarr°ter. 

Mes parents auraient fini 

par comprendre que ni 

mes bras, ni mon ventre, 

ni ma tête ne bougeaient 

dans le bon sens. Elle 

aurait pu sôarr°ter, la 

grande roue, si ma sîur 

nôavait pas ®t® aussi 

dou®eé 

 

 

Sonia Baechler  


